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Le l'vCtve qui, durant trcnic-huit an«, 
•ii occupé la cure do la paroisse de .St. 
Koch de Québec et qui vient de mourir 
•dans la pleine maturité do l 'existence, 
alors que nous avions encore lieu d'espé­
rer pour lui, comme pour les causes sa­
crées qu'il protégeait, de longues année-, 
d 'apostolat , mérite mieux qu'une simple 
men t ion nécrologique. 

Le vrai mérite, celui qui compto et 
pèse par les couvres, est chose rare ; 
•c'est une plante modeste qui ne croit pas 
sur tous les sols, qui germe et se déve­
loppe lentement ; le mérite ressemble à 
ces humbles fleurs d 'automne, cachées 
sous des herbes parasites ; 011 ne le trouve 
.qu'à l 'odeur de son d.oux parfum. 

C'es t aux hommes qui en connaissent 
l e p r i x e t en comprennent le résultat 
d ' en faire l'histoire. 
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Il y a des \ eisonncs dont la vie a été 
plus en vue, dont le nom sonore a retenti 
avec plus d'éclat au soin des multitudes 
que la vie- et le nom du révérend curé 
Charest, niais les actes de ces hommes, 
inscrits avec leurs noms sur d'opulents 
mausolées, élevés à leur mémoire, seront 
moins durables—c'est îiotre conviction— 
que le nom et les actes de cet humble 
Prêtre. Le temps, ce juge sévère etjuste, 
usera ces monuments et on fera disparaî­
tre les inscriptions, lettres par lettres, et 
l'oubli les saisira, tandisquo les couvres 
du Prôtro que nous pleurons, gravées 
dans le eu>ur du peuple, resteront de­
bout. 

Cette mémoire bénie devient dès ce 
jour un héritage qu'une génération lè­
gue à celle qui la suit, une tradition bien­
faisante que les familles favorisées pré­
servent, comme un exemple et un talis­
man. 

Pour la plupart des hommes, la vraie 
réputation, celle qui dure, commence à 
leur tombe et se mesure à l'importance 
de leurs couvres et à la grandeur do leur 
caractère. Il en est dont la vie fut célè-



bre, mais dont la mort a jeté le nom dans 
\ m « obscurité méritée. Leur brillant 
n'était quo clinquant ot charlatanisme. 
Il on est d'autres, au contraire, qui, 
humbles dans leur vie, ignorés dans leur 
dévouement, modestes dans leurs tra­
vaux, se sont élevés à l'immortalité en 
descendant au cercueil. 

11 en est ainsi du Kévércnd Curé 
C'harc&t. 

Sa tombe vient à peine do s'ouvrir que 
sa vie s'illumine et nous apparaît sous son 
vrai jour ; la reconnaissance grandit ses 
services et fonde sa renommée-, mais 
nue renommée sereine et pure cello-la, 
fondée sur une existence qui fut servie 
par un rare bon sens, inspirée par le 
patriotisme et couronnée par une incom­
parable charité. 

Ceux qui l'ont connu et apprécié se 
sentent consolés de voir l'empressement 
de la population auprès de cotte tomba. 
La place avoisinant le Prosbytôro da 8t. 
lîoeh,où son corps avait été exposé,fut en 
combrà du matin au soir, au pointque l'au 
torité municipale crut devoir, pour pré. 
venir les accidents, y piaeer plusieurs 
membres du corps do police, afin do 
maintenir l'ordre et do régulariser la 
circulation. 



Cette ioulose composait non seu'un-ent 
<lo citoyens J e Québec, mais d 'étrangers. 
On y a vu, même, bon nombre de nos 
concitoyens protestant-:, venant rendre 
un dernier hommage à la dépouille t> r 
rostre de ce grand citoyen. 

Hien n'était plus touchant que de voir 
les actes de foi na've et profonde accom­
plis à tonte minute auprès du ca lavre 
il i.'i'. Je-i traits ca'm >.s et rigides avaient 
eoinerv'" le caractère vivant. 

La mort a d e s mystères re loutablcs, et 
i ; ' n 'ralcni.-ut Ic< vivant-; s 'étiraient à l;i 
vue d ' un oa lavre. On le sait en p o s ­

session dos se rots d'une autre vie e t 
l'imagination se fait à l'idée que cette 
)<>n»'\ s - i M s chaleur et sans mouvement, 
étendu sur le lit. funèbre peut tout à 
cr>up déchirer son suaire et nous dévoiler 
d'effrayantes choses du monde inconnu. 

11 n'en fut pas ainsi de la foule, en cette 
circonstance. On cherchait à toucher les 
moins, la figure du cadavre ; ou apportait 
des médailles et des chapelets que l'on 
déposait sur lui, afin de conserver quelque 
objet con<acré par son contact. 

11 semblait que ce ne fut pas un homme 
faillible que la foule avait devant elle, eu 
faveur duquel on doit prier le Dieu des 
m',»''ricordes ot du par.Ion., ma':» bien 



j>'ui'"it. \m des élus du Seigneur, assis A 
sa droite, que l'on intercédait pour on 
obtenir de? grâces ! 

Ce concours du peuple s'explique. 
Cette célébrité est un fait légitime. 

Durant quarante ans, le lîévéreud curé 
Ciiarest a été mêlé et a, pour aiu»i dire, 
participé à tous les actes de la vie de la 
population de St.Tîoeh. Une génération a 
passé devant lui, bénie et, absoute pur son 
autorité de prêtre ; une autre s'est levée 
dont il a dirigé les premiers pas dans la 
vie , IN furent tous ses enfants également 
c h e r s e t a c c e p t é s . 

fin d e h o r s des devoirs de son minis-
(•;ro,U a essayé d'aiw'-liorer les conditions 
d 'existence des ouvriers qui composent 
en grande partie cet immense faubourg, 
ruche toujours pleine do bruit et de tra­
vail, en cherchant par ses conseils et.ses 
secours à fortifier les industries anciennes 
et à en fonder do nouvelles. Il avait le 
génie des affaires et s'il n ' eu t tenu qu'à 
lui de pouvoir escompter une circons­
tance favorable, les travailleurs troussent 
pas vu décroître leur plus féconde res­
source, l'inîiustrie mère do Québec, et ne 
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se fussent pas dispersé?, en partie, sous la 
plus inexorable des lois, celle de la mi­
sère. 

Mais c : e s t à l 'éducation du peuple, sur 
tout, qu'il appliquait son indomptable 
énergie et le trésor de cette admirab'e 
charité qui était le principe de sa vie, 
sans laquelle, disait-il, rien no peu t se 
fonder de bon et do durable et qui faisait 
tellement partie do lui-mémo que, sans 
elle, il lui semblait qu'il n 'aurai t plus 
qu'a mourir. 

Il a mené cet te tache d'édifier des pa­
lais destinés à l 'éducation élémentaire 
du pauvre avec une vaillance si haute, 
et d 'une main si résolue, et il a si plei­
nement réussi que ses travaux, pour être 
circonscrits dans les limites de cet te pa­
roisse, ne lui en avaient pas moins acquis 
une renommée canadienne. Son nom 
franchissant les bornes étroites où se dé­
pensait sa vie, où s'épanouissaient les 
œuvres de sa charité et de son patrio­
tisme était devenu une leçon pour les 
tièdes, un encouragement pour hys dé­
voués, l 'admiration de tous. 

Il souffrait de cette popularité qu« sa 
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mo.lestio repoussait et qu« son cceur do 

Prêtre, voué » l'accomplissement du de­
voir, comme à un acte facile et commun, 

no comprenait pas et trouvait absurde. 

Aussi, n'eussions-.nous jamais tent*, 

lui vivant, do raconter ses sacrifices. Il 

no fallait rien moins que cette occasion 

de sa mort, qui le met au dessus de nos 

misères et de nos indis;:rétions.pour nom 

engager f'i retracer, en traits rapides et 

imparfaits, une ébauche de cette pure ot 

grande figure. 

* * 

Nous no prétendons pas élever dans 

ces quelques pages un, monument qui 

réponde à ses grands services ; ce monu­

ment est ailleurs, nous l'avons dit, et a 

de meilleures avises que celles qui 

nous pourrions lui donnsr ; il est élevé 
dans le. cœur de ceux qu'il a auw*^.at 

-•ju'il a dotSs de ses bienfait*" 

En parlant de ces hommes »as*i gi'an 1 * , 
et aussi complets que naUlrs, l'écrivain, 

quel qu'il soit, ne petit Avoir po i r but 

que de les donner en exeniple. Ils ojit 
laissé dans la vio une tr^eo lumiïisua^; 

la voie qu'ils ont suivie et é'argia est 
restée grande ouverte, èt'^l* «emblent . 
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n o u s a p p e l e r à y e n t r e r p o u r m a r c h e r 

s u r l e u r t r a c e e t r e m p l i r n o t r e d e v o i r d e 

c i t o y e n e t d e c h r é t i e n . 

M . l e c u r é C h a r e s l , n a q u i t à. S t c . A n n - ï 

d e l a P é r a d e , l e 21 f é v r i e r 1 8 1 3 e t a v a i t 

a i n s i 03 a n s à sa, m o r t . I l é t a i t fils do, f eu 

M . A n t o i n e Cl i . ' i rcs t e t d e D a m e M a r i e 

A n n e M a r c h a n d . 11 e û t p l u s i e u r s scem-i 

e t f r è r e s , d o n t l ' u n a r é s idé d a n s S t . K o e h , 

c l i»*t m o r t , il y a que l cp i e s a n n é e s , à 

Hcuupor t , M . l e Dr C h a r e s t , q u i a l a i s s é l a 

r é p u t a t i o n d ' u n m é d e c i n é m i n e n t e t d ' u n 

c i t o y e n h o n o r a b l e . 

I l é t a i t l e p a r e n t do M g r . L a f l è c h c , 

é v . ' i j i i o d e s T r o i s - R i v i è r e s e t c o m p t a i t 

« U n s s a f a m i l l e c i i T ] n >veux < jui s e r v e n t 

D i e u d a n s l e s a c e r d o c e . 

Ha f a m i l l e é t a i t c o m p o s é e d e . c u l t i v a ­

t e u r s a i s é s , d o n t l e s a n c ê t r e s v e n u s d e la. 

B r e t a g n e e n c e p a y s , a v a i e n t t r a n s m i s à 

l e u r s d e s c e n d a n t s , l e s v e r t u s d e l a v i e i l l e 

t e r r o A r m o r i c a i n e : l a p e r s é v é r a n c e , la. 

s i m p l i c i t é d e s m œ u r s , l a foi n a i v e d a n s 

l e cul te- r e l i g i e u x , l e r e s p e c t p r o f o n d d e s 

t r a d i t i o n s . C e s : f a m i l l e s d e c u l t i v a t e u r s 

d o n t « o n t p e u p l é e s l e s c a m p a g n e s d u 

C a n a d a sont ,*çui v é v i t 4 , l a m o e l l e d e n o t r e 

na t iona l i t é . - . 
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ils possèdent la farce, lu virilité, toutes 
les sortes de courage requis dans la pour­
suite des durs travaux des champs et 
pour faire face aux épreuves de leur po­
sition ; leur vie est faite do devoirs, ils 
no s'en plaignent jamais, ils ont la force 
et la largeur d'épaules nécessaires pour 
les porter gaiement, quelque rudes qu'ils 
soient. Lorsque le devoir «lu jour est 
accompli, ilsso retirent, nu soir, dans l'in­
térieur de la maison qui reproduit l'inté-
i iourdos vieilles fermes de la Bretagne 
et de la Normandie, et près de l 'â tre 
llamlioyant, on devise simplement et l'on 
prie sincèrement. 

Les enfants qui grandissent dans ces 
milieux l>énisjéclaii'és par la foi, le courage 
et le Loti sens,apprennent vite a connaître 
la vie par son côté sérieux et à s 'armer 
fortement pour en' conjurer les périls. 
Quelque ignorants qu'ils soient do la 
science, ils acquièrent deux choses qui 
suffisent à leur 'bonheur e t que, le plus 
souvent, les grands penseurs ne possèdent 
lias, savoir : l'amour du devoir et la foi 
qui conduit leur esprit dans une voie 
sûre. 
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L'enfance du Révéren 1 Curé Chaivst 
s'écoula donc entre les champs, lo foyer 
de la famille et l 'humble Eglise du vil­
lage. Il prit dans l'air libre et lumineux 
du dehors, l'énergie corporelle ; il reçut 
dans l 'atmosphère de sa famille, simple et 
croyante, dans les lueurs douces qui par­
lent du cœur d 'une mère, comme d 'un 
chaud foyer, la bont î et la pitié ; du 
temple lui vint la paix do l 'àme, c'est-à-
dire la foi qu il garda sans efforts. Cette 
foi, malgré les études, les leçons des rhé­
teurs, les épreuves et les enerveruents do 
la vie éclaira so . i â im d'une lumière aussi 
pure et vivace an déclin de sa vie qu ' à 
son enfance. 

L'enfance a parfois des aperçus sur la 
vie, qui décident de la destinée de l'hom­
me fait. L'avenir, comme une forêt dans 
laquello on pénétre par le couchant, sem­
ble jeter son ombre sur elle et la rend 
grave et réfléchie ; l'enfance cherche d'a­
vance la voie où elle s'engagera dan3 es t 
avenir et s'y décide rapidement. .II y a 
de ces décisions sérieuses prises par l 'en­
fance qui semblent une divination ; c 'est 
comme un rayon de grâce qui descend do 
Dieu sur une âme privilégiée. 
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Avant m'orne de commencer ses études 
collégiales, M. Cliarest était décidé à en­
trer dans le sacerdoce. C'était sa desti­
née. Une force mystérieuse l 'emportait 
vers le sanctuaire. 

11 était dans la disposition de son âme 
aimante et tendre, de penser à l'avenir 
et d'y choisir la position qui lui pe im ' t 
de mieux déployer son aile d'ange, de 
dépenser avec plus do profit pour son 
prochain l'affection dont il se sentait 
pénétré pour lui. 

Devant cette décision prise et expri­
mée avec toute la détermination qu'on 
lui connaissait, sa famille se décida a lui 
faire suivre un cours d 'é tudes au collège, 
de Nicolet. 

Ses succès de Séminaire furent consi­
dérables. Il avait un esprit vif, une per­
ception rapide des choses, une mémoire 
qui est devenue légendaire et dont on 
parle encore, entre élèves du col lège 
comme d'une faculté phénoménale. Tau­
dis que ses compagnons rageaient sur une 
leçon et se morfondaient à l 'apprendre de 
mémoire, le jeune Cliarest fermait son li­
vre, à peine entrevu et dans lequel U n'a­
vait plus rien à apprendre. Il s'*miuait 
alors à dessiner sur du papier des tètes 
d'élèves grimaçantes, aux prises avsc un 
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auteur grec ou lutin,etsurtout à tracer des 
maisons d'école, des plans de s5minau'e ; 
c'était sa passion qui se dévoilait et qu'il 
devait dqdoyer plus tard avec tant d'ar­
deur et de profits dans îa paroisse de St. 
Koch. 

Ceux qui l 'ont connu, alors, dans le cour* 
de ses études collégiales qu'il compléta, 
rapidement et d 'une manière brillante, 
purent augurer de l'avenir qui lui étai t 
réservé dans l 'état où il serait appelé. 

Ses facultés étaient bien équilibrées. Il 
possédait ces doux, choses qui, réunies à. 
é^ale mesure, met ten t le génie en échec, 
~--,'a volonté de faire et lo pouvoir d 'exé­
cuter.—Son jugement sain, en conce­
vant un projet, en saisissait, do suite, les 
détails. Ses calculs du possible é ta ient 
exacts. 

Aussi, n'est-il pas surprenant qu'il 
ait réussi plus tard à exécuter des projets 
qui, par leur grandeur, les difficultés qui 
.s'y rattachaient et le peu de ressources 
apparentes à sa disposition, semblaient 
impossibles et effrayaient les esprits orrli-
n aires et timides. 

11 comptait beaucoup sur les citoyens 
que son esprit de charité enthousiasmait 
e t entraînait ; il eut l'art, toujours, d'as­
socier à l 'exécution do ses projets publics, 
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des amis qui, dans l'occasion, no comp­
taient plus et donnaient aveuglément. Il 
les avait rendus, comme lui-mèm:>, fréné­
tiques de charité et de vrai patriotisme. 
Mais il comptait surtout sur lui-même et 
il était s'il- de réussir. 

11 conserva toujours un affectueux sou­
venir de Nioolet, de ses compagnons d'é­
tudes, de ses professeurs. C'est tou­
jours ainsi avec les hommes purs et 
sans mauvaise ambition. Les années de 
l'enfance et de 1a première jeunesse, sont 
les années riches, véritable trésor d'où 
l 'homme qui subit les combats de la vie, 
tire, sans l'épuiser, les sentiments na':fs 
qui le rajeunissent, les heures les plus 
insoucieuses et les plus gaies, les jours de 
transformation rapide et sans secousse. 
'On se remet toutes choses. L'esprit 
de l 'enfant ici, dans cet te salle d'étu­
des un peu sombre, a reçu peu à peu, 
graduellement, d 'abord une lueur blan­
châtre , puis la lumière qui l'a éclairé 
et lui a donn'' le sens plus approfondi 
•de la vie ; son intelligence, fermée par 
l'horizon prochain, a brisé son limbe et a 
•couru le monde à la suite ,et sous l'œil 
dos différents génies, écrivains, orateurs, 
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fondateurs d 'empires qui ont fait l'his­
toire et ont cherché à découvrir les lois 
de l'harmonie universelle. 

Les années de collège sont une seconde 
gestation do nous-même ; d 'enfant que 
nous y entrons, nous on sortons des hom­
mes tout ar;ri';s pour p î n H i e r dans la 
soji''té, qui est une lice. Xoiis y entrons 
par diilérents chemins et à des titres 
divers. Heureux sont cejux-là qui comme 
le jeune Charest, y arrivent et y mar­
chent, en portant dans les plis de leur 
manteau, pour tout glaive, des paroles du 
paix et dos actes de charité ! 

Quelqu'un nous racontait avoir ronoon-
tré un jour le K.'véroud M. Charest, de 
retour d 'une fête remarquable qui avait 
rassemblé au collège de Nicolet en 1S60, 
tous les anciens élèves qui y avaient sui­
vi leur cours d 'études depuis soixante ans, 
date do la fondation de ce collège. Cela 
fut splendide, paraît-il, émouvant à 
l 'extrême. Parmi tous ces hommes 
remarquables ainsi réunis, qui traver­
saient la vie dans dos positions plus 
ou moins élevées, il y en avait do 
jeunes encore, à l 'œil vif; il y en avait 
aussi des vioux aux mèches blanches, ou 
au crâne dénudé ; les uns avaient le pied 
ferme, la parole haute, tandis que d'au-



Ues penchaient évidemment du côté où 
il nous faut tous tomber, un jour ou l'au­
tre . La réunion étai t alTectuou.se et pai­
sible, mais quand, au milieu du ealmo, 
u n e voix mille et sympathique d'orateur 
s'éleva pour redire les jours passés, res­
susciter les jeunes souvenirs, chanter la 
paix et le calme qui régnent dans ces 
vieux murs do Nieolet, rappeler la bruy­
ante allégresse d'autrefois, tous ces hom­
mes gais ou graves, droits ou courbés se 
redressèrent, se revirent jeunes et sem­
blèrent re t remper dans ces chaudes 
eilluvcs qui venaient du passé, leur cu>ur 
fatigué, leur âme plus ou moins endo­
lorie. 

Tous ces hommes, à la voix du souve­
nir, pleurèrent de vraies larmes de joie, 
les meilleures et les plus consolantes 

Le Révérend M. Charest ajoutait : 

" Cette réunion d'amis et do vieux 
compagnons fut une idée charmante et a 
été l 'un dos moments les plus heureux 
de ma vie ! Quel calme on ressent dans 
ces vieux murs, et quo les cieux y sont 
grands e t cléments ! " 

Ses études collégiales terminées, M. 
Charest fut tonsuré e t fit son cours do 
théologie au grand séminaire de Nicolet, 
à l 'exception des trois derniers mois 
qu'il passa au séminaire de Québec. 

http://alTectuou.se
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H l'ut ordonné Prêt re , le 11 Décembre 
1836 et nommé immédiatement vicaire à 
la cure de St. Itoch de Québec où il ent ra 
e n (onctions le 13 du même mois, deux 
jours après son ordination. 

Sa destinée s'accomplissait d.ms le 
sens de ses désirs. 

Xous le suivrons rapidement dans les 
rapports qu'il a etis avec la paroisse de 
St. Kocli, — rapports qui composent la 
seconde partie do son existence e t la ter­
minent. 

r endan t deux ans et demie, le lïév. 
M. Charost remplit les fonctions de vi­
caire de cet te cure dont feu le Rév. M. 
Têtu était alors le titulaire. 

Ce fut une époque bien sombre pour 
les Canadiens et dont il convient de dire 
un mot, parce qu'elle se rappor te sous un 
do ses aspects à ce t te période de la vie 
du Rév. M. Churest, d 'une manière par­
ticulière. 

tl apprit il connaître les moeurs et à 
apprécier le caractère de la population 
avec laquelle il devait vivre in t imement , 
an milieu de laquelle il devait mourir; 
dans les temps troublés de 1S37 et 33. 
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L'esprit d'insurrection politique s'éle­
vait. L'argument constitutionnel avait 
cédé à l'argumentation du plus fort,—la 
bataille,—qui décide à l'aveugle et frappo 
do même. 

A Montréal et dans les campagnes en­
vironnantes, des esprits exaltés, échauf­
fés au foyer des clubs révolutionnaires et 
des sociétés secrètes, avaient rompu l'agi­
tation paisible qui circulait dans le corps 
national et produit une division funeste 
entre les Canadiens. 

La justice, il est vrai, était lente à 
venir ; elle est souvent lento à se faire, 
mais Dieu la dispense sûrement, à l'heure 
méritée, sans holocauste et sans funeste 
immolation aux individus comme aux 
peuples patients et croyants. 

Les exaltés de tout âge, vieux et jeu­
nes, et, souvent, ces derniers ne sont pas 
les pires,—préfèrent l'émeute à la pa) 
tience qui leur semble une trahison ; ils 
n'apprennent rien de la vie et croient 
toujours que le désordre armé est un 
moyen vainqueur. Sans souci des villages 
on flamme, éclairant d'une sinistre 
lueur les familles en fuite, sans pitié poul­
ies victimes généreuses, la proie de l'exil 
et de l'échafaud, funèbre appendice au 
poteau des insurrections, ces exalté» HO 



considèrent et ne prévoient rien ; ils 
excitent les imaginations et précipitent 
les catastrophes. 

C'est l'éternelle histoire ! 
Do Montréal, le torrent révolutionnaire 

avait vite trouvé «a pente vers (Juébcc, 
c'est nu torrent <(iii charrie violemment 
ses ondes et ses houes. A quel endroit 
pouvait-il plus rapidement arriver, sinon 
à St. Pool), une surface plane, dominée 
par un cap. Les volcans, d'ordinaires, 
llamhenl aux cimes des monts : St. lîoch 
c-t un volcan dans la plaine. 

I,a ;u"tndo partie des citoyens de co 
faubourg 8t. Jioch, témoins depuis long­
temps des débats parlementaires, avaient 
ou tout le temps de se paesionner et do 
réclame;', aswz régulièrement, l'égalité 
des droits politiques comme, sujets de 
l'ompire. 

Une parole pouvait changer cette pas­
sion généreuse en fureur chez cette po­
pulation au c«ur clvui'i, pétrie do géné­
rosité ot de vaillance. 

Cette parole qui était une torche en­
flammée fut prononcée et l'organisation 
révolutionnaire commençapar les sociétés 
secrètes et les complots. L'air était plein 
do menaces et de mystères. 



Le clergé s'émut de ces complots et do 
ces sociétés secrètes, tentes ouvertes aux 
exilions qui chargeaient leurs listes du 
nxn de ces pâles conjurés, et dévoilaient 
à l 'autorité dans la nuit les conspirations 
du soir. 

Ubéissant aux ordres de l'autorité épis-
oopale, les prêtres du presbytère, de St . 
K > :h commencèrent la prédication cou-
ire ces préparatifs de l 'émeute et cher­
chèrent loyalement à paralyser le m m-
v>:ueut qu' i ls croyaient fort re loutablo, 
mais qui manquait d 'un chef et d'argent, 
choses qui ne s'improvisent p'ts et sa;\s 
h'-i nie'.îe* les b.m !.•* sout I V a n p ' v s d'un-
!' '•••-a'i 

Lo olergi faisait son devoir. Le prètro 
n'a pas de complicité à do:i:i.»r à l'émo.t-
i ' , il a une passion, celle de la paix, uu 
devoir, celui vie l 'obéissauoe. 

Des ci toyens, e x a l t a par les orateurs 
<b sojiét. 's secrètes, proférèrent des 1110-
lïnees contre les curés et vicaires de .St. 
llyjh. Los choses e:i vinrent à ce point 
que des citoyens z-l.'s durent s'organiser 
pour repousser toutes tentatives d'agres­
sion contre leurs pasteurs. 

C 'es t au milieu de ces événements e t 



des rancunes violentes auxquel les ces 
représentants de l'ordre avaient été expo­
sas, que s 'écoulèrent les années de vica­
riat du Rév. M . Charcst . 

Le Rév. M . Tê tu dont la santé é ta i t , 
affaiblie et dont l 'esprit avait eu peine à 
supporter ce t te effervescence de l 'opi­
nion, offrit alors sa démission qui fut 
acceptée. 

Le Kév. M. Charcst, 'appelé à le rem­
placer, devint ainsi curé de St . Iioch, en 

Vn ami auquel il iit do suite part de 
son acceptation, no put s ' empêcher do 
lui dire : 

" Apres cet te expérience que vous avez 
acquise du caractère do la population, ne 
craignez vous pas d'avoir à vous repentir 
du terrible fardeau dont vous chargez 
vos épaules. Personnel lement , j ' e n s u i s 
heureux, mais mes sympathies m e por­
tent avant tout à penser à votre bien 
être et à votre repos. ' ' 

Le Rév. M. Charcst lui répondit, en 
souriant : 

•'' Je vous remercie do votre amitié, 
mais je vais bien vous étonner ; si mon 
Evêque ne m'avait pas spontanément prié 
d 'accepter ce t te cure, je l 'aurais gupplii 
de me l 'accorder. Je vais vous paraître 



é t r a n g e , p e u t - ê t r e , m a i s j ' a i m e ces vail­

l a n t s o u v r i e r s do S t . ^Roch, d o n t la (été 

eit si près du bonnet ; j ' a i m e les g e n s p a s ­

s i o n n é s , p o u r t o u t d i r e , c o m m e ils l e 

t o u t e n p a r t i e , m a i s j e m ê l e r a i à l e u r p a s -

t-ion u n p e u d e m a p a t i e n c e qui , m a l ­

h e u r e u s e m e n t n ' e s t p a s b i e n cons idé ­

r a b l e , e t c e t t e c h i m i e p r o d u i r a u n c o n v 

posé q u i fera m e r v e i l l o L a pas s ion n e 

va p a s s a n s le c œ u r , c ' e s l - à - d i r e l a g é n é ­

ros i té e t le d é v o u e m e n t , o t c ' e s t cô qu ' i l 

f au t à m e s p r o j e t s d o n t j e vous e n t r e ­

t i en I ra i q u e l q u e jour . " 

•• D i e u le veu i l le , fit l ' a m i 1 " 

B i e n l ' a vou lu ! 

L ' h o m m e d e v e n u P r ê t r e m o n t e , d e 

s u i t e , à la p u i s s a n c e . C ' e s t u n e t r a l i t i o n 

qu i d u r e d e p u i s d i x - h u i t s i èc les . Il p a s s e 

au m i l i e u d e nous , c o m m e u n e l u m i è r e 

d o u c e qu i n ' a v e u g l e p a s , qu i éc la i re e t 

c o n s o l e . O n croi t voir d e s c e n d r e sur s o n 

i r o n t , e n t o u s l i eux qu ' i l a i l l e , l ' o m b r e 

du s a n c t u a i r e . On s e n t q u ' i l e s t c h a r g â 

d e la v é r i t é mora l e , d e la j u s t i c e e t su r ­

t o u t d e l a cha r i t é , e t q u e ce s choses sa in­

tes d o n t il e s t le d é p o s i t a i r e ot l ' i n t e r p r è t e 

o n t pa«sô p a r le Calvaire q u i l eu r a i m -



primé sa marque, une croix. C'est l 'oint 
du Seigneur. Il est l 'homme de toutes 
les heures et surtout des trois grandes 
époques de la vie humaine. Il baptise 
l'enfant au nom du Maître ; adulte, il U 
bini t dans le mariage ; vieillard, il l 'absout 
au seuil de la tombe. Il n 'a pas do patrie, 
il n ' a pas de domsure ; il ne fonde pu* 
do maison ni de famille, il est isolé et 
solitaire an milieu des multi tu les. S» 
patrie est le ciel, sa famille est l'huaia'.iit 
11 est ici aujourd'hui, il sera là-bas de-
m lin, il va partout jetant dans les âm?s, 
comme le semeur dans les champs, le» 
gran les vJrit>s morales, le grain de l'im­
mortalité. Il s 'échappe do tout son être, 
comme itês prairies en juillet, une essence 
parfum'e et douce, qui est la paix, le 
grand bien vers lequel toute à n u se tour­
ne et aspire a mil i ter . 

En vh-it-, cette puissance du p:-êtro 
est une force qui peut servir et sert 
aussi dans les choses so .'laies, selon le 
caractère de celui i^u. en est revMu et 
qui diffère souvent. 

Il est dans le cler.'é, des p rHres , qui 
fi .loies A leur n iture, passent le.tr via 
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dans l'accomplissement régulier de leur 
mission, co qui est déjà un travail inouï, 
pour ne pas dire un supplice. Ils s'en 
vont vers Dieu, comme des êtres mysti­
ques, marchant, les pieds à la terre, 
l 'âme au ciel, dans une extatique contem­
plation des choses infinies. Ils trouvent, 
leur force dans la prière. Il-s s'absorbent 
on Dieu. 

D'autres, taillés dans un moule plus 
large, cœurs d'athlète, pleins des gran­
des passions do la terre, du com­
bat et du triomphe, le tout ennobli 
e t purifié par une piété souveraine, 
deviennent les tribuns fulgurants des 
grandes causes, les lutteurs persévérants 
et indomptables île la tempérance, do 
l 'éducation, de la colonisation, du pro­
grès dans sa voie saine et sanctionnée 
par la morale. 

Le Révd. M. Mailloux qui l'ut autrefois 
curé île St. lîoch, le prédicateur de la 
tempérance fut l'un de ces derniers. Sa 
Grâce l'Archevêque île Québec, l'un des 
fondateurs do l'Université-Laval, l'insti­
tution souveraine, en est aussi. Mgr 
Haeine, <le Sherbrooke, est un autre 
apôtre do ce groupe militant. M. le curé 
Labelle forme aussi partie de cette caté­
gorie, car ne se. contentant pas d'être un 
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des j-ilus profonds théologiens de ce pays, 
un admirable prêtre , il sait donner 
une large par t de son temps e t de son 
cœur à la construction des chemins do 
fer, l 'une des applications les plus chré­
tiennes do la science, qui, elle-même, est 
une des grandes servantes de la vérité. 

i l . le curé Tremblay, de Eeauport , est 
un autre de ces prêtres, qui a cru néces­
saire do dépenser lo surplus de sa mâle 
énergie, de sa grando intelligence au 
bien être de la patrie commune, en favo­
risant la colonisation, par des travaux 
surhumains. 

Dans cette liste courte e t imparfaite 
des prêtres que notre pays vénère pour 
leurs (ouvres, lo nom du Révérend curé 
Charost est inscrit d 'une manière bril­
lante. 

Tous ces prêtres a Imirables de foi e t 
de dévouement, furent des hommes d'ac­
tion ; ils furent des créateurs e t des fon­
dateurs. 

Certes en remontant dans l 'histoire, 
nous trouvons des hommes bien doués 
et bien méritants qui, par leur énergie et 
leurs talents, ont contribué à établir des 
lois d'égalité e t de justice dans lo gou­
vernement de ce pays, mais ces hommes 
ont obtenu plus ou moins, la récompense 



de leurs œuvres dans les biens et les 
jouissances de ce monde. 

Le prêtre, lui, n ' a de rémunération 
pour ses œuvres que dans le sentiment 
du devoir accompli e t fait remonter le 
méri te de ses sacrifices à Dieu, qui est lo 
maître de sa destinée. 

En prenant possession de la cure do 
St. Roch, i l . Charest connaissait le carac­
tère du peuple, et avait pu apprécier ce 
qui lui manquait. Il avait compris l'cou-
vre qu'il lui fallait fonder pour dévelop­
per sa moralité et assurer son progrès. 

La paroisse de St. ltoch de 1839 n'était 
pas ce qu'elle est devenue aujourd'hui. 
Il reste encore, en grand nombre, des 
hommes vivants à cet te heure qui ont 
irardé le souvenir do cet te époque, de ses 
mœurs, de ses coutumes et des limites 
étroites de ce faubourg. 

St. Eoch comptait alors à peine 0,000 
personnes groupées dans sa partie Est et 
Sud. Tout ce terrain qu'on appelle la 
Vacherie, ancienne terre dos Jésuites, à 
partir do la rue de la Couronne et allant 
vers l'Ouest, était habité par un peti t 
nombre de familles d'ouvriers seulement. 



L'herbe croissait partout en cet te en 
droit et la grenouille y tenait concert la 
nuit. St. Sauveur n'était qu 'un vaste-
champ où le chasseur allait t irer la bécas­
sine et se désaltérait au retour à deux 
hôtels isolés, que l'on appelait la Maison 
Blouo et la Maison Rouge, enfouis au­
jourd'hui au milieu de centaines do rési­
dences. Mais la construction de navires; 
progressant e t prenant do plus vastes 
proportions dans St. Roeh, commençait 
à manquer des bras nécessaires et offrait, 
en conséquence, un champ do travail, 
dont les fils de cultivateurs et les culti­
vateurs eux-mêmes, des environs de 
Québec voulurent profiter en venant ré­
sider dans cotte paroisse et en augmenter 
rapidement la population. 

Cette imputation, composée alors en 
grande partie d'ouvriers travaillant en 
plein air, dans les chantiers do construc­
tion, soumis à un travail cou jidérablc, 
gageant de bons prix généralement, était 
rude, ignorante e t généreuse. Son intel­
ligence presqu'inoccupéo laissait un 
' ibre champ) à sa violence et aux désor­
dres qui en sont les conséquences. Elle 
mettait son orgueil dans sa force physi­
que et son co'.ir.ig \ 
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Les écoles pour les enfants étaient 
rares et insuffisantes sons plusieurs rap­
ports. On en comptait deux pour les gar­
çons et une ou deux pour les filles. Le 
nombre d'écoliers des deux sexes ne de­
vait pas, autant que noire m'moire nous 
est fi-lMe, d'-passer troU cent-, dont la 
plupart , sous le rapport de l'éducation, 
sortaient de l'école comme ils y étaient 
entrés, sans aucune notion élémentaire. 
Le programme d'étude était bien pâle, 
à peu près nul, et la discipline consistait 
pour les élèves à torturer l'esprit de 
l ' insti tuteur et à s'en rendre maître. 

Ces enfants se [préparaient ainsi à en­
trer dans la vie, en conservant leur igno­
rance primitive et en développant les 
mauvaises passions de leur nature. 

Parmi ces enfants il s'en trouvi it 
quelques-uns, mieux dou ' s qui pouvaient, 
grâce à l'aisance de leur famille, conti­
nuer leurs étu.les au Séminaire de Qué­
bec, mais cette maison de liante éduca­
tion ne pouvait en rien convenir à la po­
sition et au besoin de la g'néni'.ité des 
enfauts pauvres de St. liooli. Kn pré-
Since de cet état de elioses, le devoir du 
Révérend i l . Ciiarest était tout trac"' et 
.son plar. tout fait. 
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Fonder des maisons d'éducation pour 
les filles et les garçons dont l 'enseigne­
ment serait approprié à l 'état du peuple , 
il ses ressources comme à son avenir. 
Soulever un coin du voile qui couvrait 
les jeunes intelligences, y faire pénét rer 
h lumière nécessaire pour donner à l'en­
fant des moyens nouveaux d'existence et 
le mettre sur un pied d'égalité avec les 
autres enfants des races différentes, avec 
lesquels il devait être mêlé plus tard,dans 
la vie et les affaires. C'était un projet 
digne do charité e t de son dévoue­
ment pour la population de St. Roeh, 
ipi'il mit de suite à exécution en faisant 
appel au patriotisme et à la généroiité 
du peuple. 

Cet appel fut euteu.lu. 
Depuis trois ou quatre an ; qu'il était 

curé de St. Iloch, le peuple : 'était pris à 
l'aime»* comme ce peuple peut aimer et 
haïr, avec violence. Il avait vu ce pas-
tour humble et bon, toujours occupé, 
hal i le administrateur, attentif, d 'une 
piété si naturelle et si simple ; il l 'avait 
vu, surtout d 'une charité si grande, do 
tous les jours, de toutes les heures, une 
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charité de St. Vincent de Paul, donnant 
Bon arg«nt et, à défaut d'argent, le pre­
mier objet à sa portée, son manteau, ses 
bottes, son chapeau le plus neuf ; vidant 
sa commode, ne gardant pour lui que 
des hardes usées qu'il auia.it eu honte 
d'offrir à un indigent, et avec cela ne 
donnant jamais à un homme pauvre en 
la présence d'une autre pcrsjnne, le ru­
doyant môme an contraire en le recon­
duisant, mais arrivé à la porte, lui mettant 
.sans compter, une aumône dans la main, 
une aumône princière, celle-là, afin d'at­
ténuer la rudesse du refus momentané. 
Il cachait sa charité, comme l'avare, son 
or. 

Bref, ce peuple qui se pre.id à toute.-* 
les grandes vertus, avait trouvé un curé 
selon son cœur et répoiïdit à son ajipel 
de construire un v.iôte couvent pour l e J 

tilles. 

Le couvent de la Congrégation fut bâti 
en 1843 ; ce fut la première maison d'é­
ducation marquée sur son programma 
de bâtisses. Il contribua h.rgenient de 
son argent à cette construction et il 
obtint de la maison mère d* Montréal, 
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dos institutrices nécessaires a i servi:© 
de cette école. 

Dans les premières année-, ce couvent 
compta environ 3JO élèves ; il on compte 
mille aujourd'hui 

I,'éducation qu'où y d ) X K est a 1 ni.-.i-
Llement calculée pour foraier ÏM carac­
tère, développer les talents et donner à 
la société, des femmes sirop'es, vertueu­
ses et instruites. 

Ce couvent était son asile do prédlLc-
tion, l'objet de sa sollieilu le, le r..\'uje oà 
son esprit trou.vait le calme et le repos. 
Sa oh.tWt'- y ronci>:jt.r:i:t un MIS te champ 
au-'si. f.e u luihre d'élèves pensionnaire 
et autres dont il a paye les frais d'éduca­
tion, dans ce- couvent, d''pusso l'imagina­
tion, livr.is fidèle à ses habita .les do chu-
rit ' \ il cherchait à je ter un voile impéné­
trable sur ses dons. Le; seules religieuse.-; 
.supérieures do cette institution ont dû 
c i savoir quelque chose, mais ses livres 
de compte, qui nous indiquent ses épar­
gnes nous dévoilent encore .mieux la 
grandeur de sa charité. 

Il s'était constitué le chapelain de co 
couvent dans lequel il avait l'ait élever 
une fraicho chapelle. 11 n 'a cess*, depuis 
ce temps jusqu 'à l 'époque oû la maladie 
l 'en a rendu incapabltyle s'y ren. t repour 



dire la messe basse à laquolk» assistait la 
communauté. 

Cette construction du couvent avait 
épuisé ses ressources, et ne voulant pas 
abuser dû la générosité des fidèles qui 
l'avaient aidé, il avait remis à une auuéo 
subséquente, mais prochaine, la cons­
truction d 'une vaste maison d'école pour 
les garçons. Il tenait fortement et avant 
tout, à prendre on ses mains et sous son 
regard de père, l'avenir de la génération 
nouvelle, à l'initier à la vie de l'intelli­
gence, à la foi, et à la préparer par un 
enseignement sain et sérieux, à tenir une 
position respectée daus 1 avenir. 

L'année I S 4 J était commencée. Un 
désastre allait, comme la foudre, frapper 
cotlo population d'ouvriers et d'indus­
triels do toutes sortes et suspendro, pour 
un temps, les projets du Kévérend 5 1 . 
Charôst. Lo 2 8 mai, au soir, les deux 
tiers des maisons do cet te paroisse 
étaient réduites en cendres. Commencé 
à midi et terminé à Gj heures p. m., l'in­
cendie avait ainsi, dans uno durée do G 
heures consumé des propriétés de la va­
leur de centaines do mille piastres, l'é-
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paigne tlu riche et du pauvre, acquis par 
de longues et pénibles années de travail. 
L'Eglise de St. Eoch fut détruite, mai» 
le bon Curé dut prier Dieu avec tant de 
ferveur que le couvent, sa maison de pré­
dilection, quoique entouré d'un cercle de 
flammes, menacé de tous côtés do mai­
sons embrasées, resta debout et intact. 
Fendant plusieurs dimanches subsé­
quents, il servit d'Eglise aux fidèles. 

C'était une catastrophe imprévue, un 
jour do ruine à abattre les cours les 
mieux préparés. 

Un curé en ces temps de larmes,souflYo 
dos peines do chacun ; la douleur du 
troupeau tombe sur son cœur, car chacun 
est son enfant. Les fidèles sont sa fa­
mille, il n'en a pas d'autre. 

Mais lo curé do St. Roch avait le cour 
haut et ferme ; il n'était pas prêtre pour 
pleurer sur la ruino des biens do ce 
monde, il était l'homme de l'action éner­
gique et rapide, il avait dans son cour 
sincère la résignation de Job aux volon­
tés du Seigneur, mais il avait aussi et 
pardessus tout, l'espoir dans le Dieu qui 
relève, édifie et console. 

Dans une assemblée des citoyens de 
St. Koch qui eut lion quelques jours après 
cet incendie, le curé Cliarest termina mis 
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allocution par ces paroles caractéris­
t iques: 

" J e plains vos souffrances qui sont 
grandes, mais c'est Dieu qui l'a voulu, 
fans doute, pour nous faire meilleurs, 
nous purifier et nous rendre prudents. 
Que sa volonté soit faite. 

" Mais, mes amis, si la résignation est 
nécessaire, le courage ne l'est pas moins 
et do ses deux qualités, je vous l'avouerai, 
je préfère la vaillance. Cet iuceudie, dânâ 
mon opinion, est un mal pour un bien. 
Vous avez les sympathies du monde dans 
votre infortune ; vous allez être secourus 
abondamment. Lo travail aussi va devo-
nir plus actif et mieux rétribu' 1. A" os mai. 
sons, construites en b o i r o n t commuées, 
vous ailei, bâtir des maisons en pierre et 
c n briques. Vous y gagnerez en sécurité, 
en comfort, en valeur. J e vous ai toujours 
considérés comme des hommes d'un cou­
rage à toute épreuve, pieux et braves. Res­
tez énergiques et laborieux, et vous êtes 
assurés de vaincre la mauvaise fortune. 
Pour" moi, je vais commencer à bâtir mon 
église, qui est aussi la]vôtre, et je profiterai 
de la circonstance de cet incendie pour 
l 'agrandir ; sans lui, je n 'en aurais peut-
être pas eu la pensée, encore moins l'oc. 
casion. J e l 'en remercie, sans compter 

3 



que je vais Cuire construire un presbytère 
logeable, cet te fois. J 'a ime à bât i r . . . . . . ' ' 

L'énergie revint aux citoyens en pré­
sence du courage et de lagaietê apparente 
du Bév. Cure. Peu à peu les maison*) 
furent construites. L'église e t le pres­
bytère coûtèrent des sommes considé­
rables, prises en grande parti, sur ses 
revenus, mais il avait eu le temps aussi 
de se faire des amis fidèles et riches, gens 
de sûrs conseils aussi dans ses plans ei 
ses travaux, qui l 'admiraient et l'aidaient 
de mémo,—générosité dont il usait avec 
délicatesse», sans trop se gêner, toutefois, 
lorsqu'il s'•igis.s-i.it d'améliorer son église, 
do développer l'éducation et de soulager 
l'infoituno. 

Notre tâche se borne, maintenant , 0 :1 
partie, à dire la date des diverses fonda­
tions et constructions d'Eglise, de cou­
vents et d'Ecoles faites par le Kév. Curé 
Charest clans les paroisses de .St. Rocli et 
i?t. Sauveur. 

De l'année 18-1-0 à 18j-t, les progrès de 
St. B03I1 furent énormes dans la partie 
de cette paroisse, située dans les lirait ŝ 
de la cité : on n'y voyait [dus de champ* 
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couverts d'herbes hautes, mai* de pro­
pres e t confortables demeures. Beaucoup 
de personnes s'y t rouvant même à l'é­
troit avaient profité d e l à vente de Iota do 
terrain à bâtir par l'IIôpital-Général et 
feu M. Boisseau, pour s'établir d 'une ma­
nière permanente dans la Banlieue où se 
trouve St. Sauveur. Ce groupe do, ci­
toyens peu à peu se grossit et forma 
bientôt une population assez considéra­
ble pour att irer l 'attention toujours éveil­
lée du Curé sur les besoins do cette partie 
de son troupeau. 

L'éloignement oii les citoyens de St. 
Sauveur se trouvaient des lioux de 
l'Eglise et de l'école, constituait un mal 
auquel il était nécessaire de remédier. 

Le Curé résolut, en conséquence, de 
faire construire en cet endroit sur un cm 
placement immense dû à lagénérosité du 
propriétaire, M. Boisseau, une Eglise, à 
laquelle il donna do vastes proportions, 
en vue de l 'augmentation de la popula­
tion que tout lui faisait supposer. Quoi­
qu'une annexe do la cure de St. lîoch, e t 
construite aux frais do laj Fabrique de 
cette Paroisse, cet édifice lui coûta per­
sonnellement une grosse somme d'ar­
gent. 

L'ISglise, inachevée encore dan* son 



intérieur, fut livrée nu culte, en 1S">3 et 
placée sous la direction religieuso des 
Révérends Pères Oblats, de cet ordre de 
missionnaires dont le zèle brûlant no 
connaît pas d'obstacle à por ter e t à 
répandre la parolo do Dieu. Devenus 
pltia tard les propriétaires au nom de leur 
ordre, -de cet te église rebâtie par eux, 
ils représentent au sein de ce t te grande 
paroisse do St. Sauveur, fermes, comme 
le rocher de Pierre, la foi, l 'ordre, la cha­
rité et le progrès de bonne source. 

En 1861, les temps étaient prospères 
et l'obole qu'il pu t réserver sur l'aumône 
lui permit do réaliser, enfin, un projet 
qui tenait à son ooeur par des racines pro­
fondes. 

Les écoles de garçons qui existaient 
alors dans H t. Rocb, malgré l 'habileté et 
le zèle do quelques Inst i tuteurs , entre 
autres, M. Dion, décédé depuis ce temps 
e t M. Juneau dont 1© mérito et les études 
spéciales ont, depuis, attiré l 'at tention 
du gouvernement, qui l 'a nommé pour 
romplMcr feu le regretté Docteur Bar-
dy, comme inspecteur d'Ecoles, posi­
tion qu'il remplit avec une rare cous-
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cience, les écoles de garçon?, disons-
nous, ne suffisaient pas au nombre d'en­
fants qui désiraient recevoir une éduca­
tion élémentaire. 

Une école, dirigée par de3 Frères de la 
Doctrine Chrétienne, avait été établie au 
Faubourg St. Jean, au Glacis, sous la 
direction du frèro Zozimo, mandé exprès 
de France pour l 'organiser. Mgr l'Ar­
chevêque Baillargeon, ce prélat au grand 
cœur, au sens droit, avait ou, le proniier, 
Fidée de leur introduction à Québec. 

Ces écoles sont admirables de méthode 
e t de discipline. Elles couvrent le monde 
aujourd'hui, et partout où elles existent, 
elles développent et font mûrir do beaux 
fruits. Comme la terre, l'intelligence de 
l 'enfant est un champ généreux dont la 
culture exige de saines et savantes pré­
parations, une science faite d'études 
profondes et do conscience ferme ot 
paternelle . 

E n France même, malgré la lutte ar­
d e n t e qui se fait aujourd'hui on faveur 
tle l'éducation laique contre l'immixtion 
du clergé dans l 'enseignement, les écoles 
•des Frères de la Doctrine Chrétienne 
sont encombrées d'élèves, tandis que les 
•écoles laïques ressemblent à des désorts. 
Les hommes les plus hostiles au came-
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tère mi-religieux des Frères, s'empressent 
d'y envoyer leurs enfants ; ils sont con 
vaincus qu'ils en sortiront, l'intelligence 
plus développée, l'âme plus nette et plus 
pure. 

Il n'y a pas longtemps encore, les Cana­
diens Français de Québec pensaient qu'il 
était impossible à leurs enfants d'appren­
dre la langue anglaise et les formules 
commerciales ailleurs que dans des écoles 
tenues par des instituteurs anglais. 

L'établissement de l'Académie Com­
merciale, tenue par les Frères de la Doc­
trine Chrétienne, a changé la face des 
choses. L'éducation que les enfants y re­
çoivent ne souffre pas de comparaison 
avec les anciennes écoles anglaises, tant 
sous le rapport théorique que prati­
que. Un élève de talent qui y étudie 
avec conscience, peut aspirer à remplir 
toutes les belles carrières que notre pays 
offre à l'ambition d'un homme de bonne 
volonté. Les faits abondent dès aujour­
d'hui pour le prouver. 

Le Rév. cura Charest, convaincu pa1' 
ses observations personnelles des consé­
quences précieuses de l'enseignement 
par les Frères, s'adressa au frère Zozhne 
pour en obtenir des instituteurs à St. 
Kooh, ce à quoi ce dernier accéda volon-
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tiers. Le Eévd. Curé se mit à l'œuvre pour 
faire construire une maison d'école de pro­
portions suffisantes pour la. population. 
La maison actuellement occupée par les 
Frères, à St. Eoch, fut construite en 1851. 
>Igr. Signai en avait donné le terrain, et 
le Rév. curé fit construire l'édifice à ses 
fiais. Il en a été jusqu'à sa mort, l'appui, 
le soutien, l'âme. 

Aujourd'hui cette Ecole est sous la di­
rection du Frère Cyrille qui fut l'ami in­
time du Rév. Curé. Ce titre d'ami du 
p a n d pasteur qui repose aujourd'hui 
dans l'éternité constate, mieux que tous 
les éloges, la haute valeur du caractère 
du Frère Cyrille, dont l'habileté dans la 
direction de cette Ecole, et la tendresse 
paternelle pour les enfants confiés à sa 
garde, enchantaient le bon curé. 

Il n'est pas étonnant après cela de 
constater les succès de cette école placée 
sous une telle direction. Dans les pre­
mières années de sa fondations on comp­
tait à peu près 350 élèves, dont une im­
portante partie n'assistait à l'école que 
pour se préparer au premier grand acte 
du chrétien, la communion, et en sor­
taient aussitôt après. 

Aujourd'hui on y compte 800 élèves 
qui suivent régulièrement les étu:les éle-
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mentaires et .un grand nombre d 'entre 
eux les classes supérieures. Le Frère 
Cyrille fut l'un des amis préférés qui 
assisteront le plus nssiduement auprès 
du lit <iti Ilcvd. Curé mourant et le 
consolèrent dans son passage de on 
monde à un autre. Il fut digne par 
ses vertus simples et son dévoue­
ment inaltérable do donner le der­
nier pressement de main à cet hum­
ble et grand prêtre dont il connut inti­
mement les miracles de charité. 

Dans les années suivantes de 1S51 à 
1859 il résolut d 'étendre à St. S«:ive!ir 
les réformes dans l 'enseignement, op'v 
rces à St. Rocli. Les religieuses de la Con­
grégation avaient déjà depuis longtemps 
ouvert à son instigation une maison 
d'école en cet endroit, maison trop étroite 
pour le nombre des enfants. 

i tsuggéiaau Rcvcl. Père Duroeher.supé­
rieur des Oblats de St. Sauveur, qui vient 
do mourir—et dont nous dirons, l 'un do 
ces joiu's, la vie de vertus et de bienfaits, 
si accidentée—l'idée d'entreprendre-
la construction d'un couvent do reli­
gieuses de la Congrégation et d'une mai-



son d'école sous la direction des Frère*. 
Avec leur zèle ordinaire les Revds Pères 
Oblnts firent appel à la générosité des 
citoyens de St. Sauveur ; les institutions 
furent fondées. Deux vastes édifices 
s'élevèrent, comme deux monuments, 
au sein de cette paroisse. Il n'est pas 
besoin d'ajouter que le Rév. ("'tiré do 
St. Roch contribua largement par lui-
m ' m e au succès de ces entreprises. 

C'est vers cette époque aussi qu'il fit 
construire dans St. Rocli, l'Eglise do la 
Congrégation au moyen des dons des fi­
dèles e t par ses propres ressource?, sans 
loucher à d'autres revenus.' Pour mon­
trer jusqu 'à quel degré il avait élevé par 
son exemple la piété et la charité dans 
les Ames, nous dirons qu'un citoyen de Si. 
Roch dont nous tairons le nom pour ne 
pas blesser sa modestie fit don pour la 
construction do cet te dernière Eglise 
d 'une somme de plus de $-%000. 

Dans la nuit du 14 octobre 1365, un 
ter i ible incendie qui avait pris son on-
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f i n e p r è s d e la r u a d e la C o u r o n n e con­

s u m a u n e g r a n d e p a r t i e d e S t . R o c h e t 

d e S t . S a u v e u r . L ' E g l i s e , lu m a i s o n d e s 

F r è r e s et le c o u v e n t d e ce d e r n i e r e n d r o i t 

f u r e n t d é t r u i t s . L ' E g l i s e et le C o u v e n t d e 

St . Ttoch n e f u r e n t p r é s e r v é s d e la r u i n e 

q u e p a r le t rava i l e t l ' é n e r g i e d e !;i p o p u ­

l a t i o n . Les b â t i m e n t s e t h a n g a r d s avoi-

s i n a n t l ' ég l i se , f u r e n t c o n s u m é s . 

I . i ' l îévd. C u r é , v e r s l eque l se t o u r n a i e n t 

t ous les r e g a r d s e l l e s i n fo r tunes privée-) 

e t p u b l i q u e s , a c c u e i l l i t ce d é s a s t r e nou­

veau d ' u n ceil s e r e i n , m a i s , e n s e c r e t 

d ' u n r o s i r déso!•• d e la ru ine d e ses en­

fan ts . 

J,a p a r t i e d e St . R o c h e t d e St . S a u v e u r 

i n e e n d i é e / H u i t c o u v e r t e d ' éd i f ices on bo i s . 

11 fallait a i l l a n t <jiio poss ib le r e b â t i r e n 

p i e r r e ou en b r i q u e s . C 'é ta i t dift ici le,e<d(e 

fois. La p o p u l a t i o n no p o u v a i t p a s c o m p ­

te r , c o m m e au t re fo i s , su r d e s e m p r u n t s 

p u b l i e s p o u r r e b â t i r les m a i s o n s , e t A p e i n e 

s u r d e s s e c o u r s p r ivés . 

"Puis c o m m e les o i s e a u x qui a r r i v e n t les 

u n s a p r è s les a u t r e s su r la g r è v e , u n mal -

l i e n r s o u v e n t n e v i e n t pas seu l , un a u t r e 

lui s u c c è d e . 

La c o n s t r u c t i o n d e s n a v i r e s c o m m e n ­

çait ii déc l ine r . Les nav i r e s e n fer o b t e ­

n a i e n t t o u t e s les d e m a n d e s s u r l e m a r c h é 



«ridais. Los ouvriers chargés de familles 
manquaient d'ouvrage. Un grand nombre 
d 'en t re eux depuis 1867 à 1S72 émigrèrent 
aux Etats-Unis, alors en fièvre de chemins 
do fer, d'industries bazardées do produe-
t ions sans limites, des gages élevés, fièvre 
qui a produit l'effrayante léthargie de ces 
années dernières et qui dure encore et 
nous ramène quelques uns de nos ehers 
exilés volontaires. 

Le ciel était sombre. Dans les ran.^s 
des citoyens, au foyer de plus d'une fa­
mille, i] y avait beaucoup de places vides. 

1/JSglUo de St. .sauveur devait être 
lû t io avant tout. Cette Eglise était de­
venue si importante par lo nombre des 
fidèles, que le temps était arrivé pour 
elle de se suffire à elle-même. Los ltévé-
îends Pères Oblats demandèrent et ob­
tinrent des lettres pour constituer St. 
Sauveur en paroisse séparée. 

L'enfant avait grandi sous l'aile du 
Pasteur. Il était devenu raisonnable et 
fort; il voulait vivre do sa vie propre et 
se séparait. C'est là la destinée des fa­
milles,—destinée qui torture le cœur des 
pères et qui, dans cotte circonstance, fit 
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une profonde blessure à l 'àmc du cuiv», 
qui avait assisté cet enfant à ses pre­
miers pas' dans la vie avec un amour in­
quiet et puissant. 

Le rév. euro Cliarest dont le champ de 
travail se trouvait ainsi borné à sa pa­
roisse do St. Kocli, continua avec une 
énergie nouvelle à développer et à forti­
fier les institutions qu'il avait fondées, 
no sortant de l 'administration de l'Ëgliso 
que pour se rendre à l'école e t au cou­
vent,—et on surveiller les progrès. 

Ce fut sa grande consolation. 

On a dit de lui qu'il n'avait jamais re­
fusé l 'aumône à un pauvre. 

Nous ajouterons qu'il n 'a t tendai t pus 
le pauvre à son presbytère, ou clans la 
sacristie, mais qu'il lo cherchait en tous 
lieux pour le consoler. Les anecdotes 
abondent sur ses actes do charité, sur sa 
prodigalité pour les pauvres, qui faisait 
dire à- quelqu'un * do son entourage : 
" En tout autre lieu qu'ici, et sous un vê­
tement laïque, la conduite de M. le Curé 
le. ferait frapper d'interdiction ! " 

En comparant lo peu de biens qu'il a 
laissas avec les revenus considérables 



qu'il a retiré do sa cure durant 30 ans, 
le calcul approximatif do !a valeur de 
ses dons pour la construction d'Eglise, 
de couvents et de maisons d*écolc, ainsi 
que pour les pauvres, présenterait au 
moins, une somme de $ ! OOj.M), (cent 
mille piastres.) 

E t lorsque quelque personne lui re­
présentait qu'à <•'» jeu il se ruinait, qu'il 
pourrait devenir malade et manquer de 
soin, il riait bien fort et répondait : 

'•' Quaivl je serai devenu impotent et 
qu'on mo mettra à la porto do mon pres­
bytère, j ' a i uno demeure toute prê te 
pour me recevoir, j ' a i le cœur do mon 
peuple ; j ' y ferai mon lit de malade et 
j'y mourrai, au bat tement de son amour 
pour moi, car il m'aime. .)<> l'aime bien 
aussi ! " 

Nous n'avons pas besoin de dire qu'il 
est mort pauvre. 

Mais les jours suprêmes et toujours 
prévus arrivaient. Son grand travail de 
quarante ans commençait à peser sur ses 
épaules qui ployaient, Sans qu'il lû dit 
e t qu'il voulut lo croire. 

Dans Octobre, 1875, il tomba, à son 
poste, un jour. Rendu à sa chambre, il 
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sentit ses pieds et ses jambes, comaw 
morts. Il ne pouvait en croire ses yeux. 
Allait-il succomber sitôt, quand il 
avait une cure immense à, administrer, 
quand il avait encore dans la tête de< 
projets à exécuter, des rêves de bien-
être pour ses concitoyens. Il fit tant de 
ses pieds et de ses mains qu'il se releva 
e t sû remit au travail, guéri à ce qu'il 
croyait. Il se remit au travail, visitant 
l e s l-'réres, allant au couvent, jetant , 
comme un furieux, son argent parmi le< 
pauvres et recommençant tous les jours 
von £ivtnd et sublime devoir jusqu'au 
mercredi des cendres suivant. 

Au matin de ce jour il se sentit 
mal, mais il avait l 'habitude de tou­
jours chanter la messe des cendres, 
il no cédait à personne de ses vi­
caires ce droit. Le jour des cendres 
était le jour do l'humilité, do la procla­
mation solennelle de notre impuissance, 
de notre infinie petitesse, une pincée de 
cendres. Qui mieux que lui, qui plus sin­
cèrement que co modeste et cet humble 
pouvait parler du néant de nos vanités '! 

11 dut so satisfaire, mais an retour, du 
sanctuaire, il sentit une faiblesse léthar­
gique aux extrémités, des douleurs 
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r ives à l 'épine dorsale, il se Y R malad» 
et le crut sérieusement. 

Quelquefois, en marchant, une ambra 
rapide se projette sur notre figure, c'est 
l'aile d 'un grand oiseau de proi» qui 
passe au-dessus de nous. 

C'est ainsi que, souvent, dans lu vio, 
lorsqu'on se croit fort—sans la voir appro­
cher—une ombre passe sur vous et vous 
ferme la lumière, c'est le grand aile de ia 
mort. 

Cet te ombre couvrit un instant le 
liév. curé. Sou esprit en l'ut frappé, mais 
se tut. Il était de la race de ceux qui meu­
rent debout et simplement. Qu'avait-il 
à craindre de la mort ? JS 'avait-il pas déjà 
vu la face du Seigneur dans la pleine 
lumière du sanctuaire. Ne lui avait-il pas 
parlé intérieurement. ? L'avait-il jamais 
outragé en paroles, en œuvres? Avait-il 
soustrait son épaule au fardeau du de­
voir, ses lèvres, du vase do lie! '.' 

Depuis ce Jour des Cendres dernier, il 
est descendu peu à peu dans la mort et 
il y a disparu tout entier, le 7 décembre, 
au soir. 

Il a été enterré dans, l'église de Ht, 
Eoch, le 12 décembre, le même jour qu'il 
y était entré en 1836, comme vicaire. 

Son corps repose en paix, sous le» 
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dalles de cette église qu'il avait élevée, 
son souvenir n'en sera que plus vivant 
dans la mémoire des fidèles qui visitent 
les saints lieux. 

11 nous reste un souhait à exprimer en 
terminant ces lignes écrites sous l 'un 
pression d'un sentiment de vénération 
pour le grand caractère de ce prê t re qui 
fut notre ami, dans la bonne, comme dans 
la mauvaise fortune. 

Les peuples qui aiment leur patrie 
doivent entretenir dans leur âme le grand 
amour des choses qui re lèvent ot la for­
tifient. Il est do leur devoir d'honorer les 
hommes qui ont été, durant leur vie, la 
plus pure expression du dévouement et 
de la charité e t qui ont rendu de grands 
services publies. Perpétuer e t multiplier 
leur souvenir parmi les mult i tudes, c'est 
prouver qu'on apprécie leurs actes et 
qu'on est p r ê t à les imiter. 

Los pays qui comprennent In, force qu.> 
donne au peuple l 'exemple des grandes 
vertus ont adopté pour coutume d'élever 
sur les places publiques, e t bien en vue, 
des monuments à la mémoire de ceux 
qui s'en sont rendus dignes. Les foules 



passent devant la statue qui représentent 
loi traits aimés'd'titibièiifaitôur; leraou^ 
vérnirs qn'elle ; évoque sont une leçon de 
tous les jours. Il est rare quo le rayon 
qui brille sur ce monument ne commu­
nique pas un peu de sa chaleur au crour 
qui passe. 

La paroisse de St. Roch doit agir dan» 
cet esprit. 

S'il est un homme dont le souvenir soit 
digne d'être évoqué à chaque instant et 
puisse offrir de hauts exemples de vertu» 
et de dévouement, c'est bien le souvenir 
de ce bienfaiteur qui, en développant 
l'éducation parmi nous, a compris quo 
c'était la plus grande force de la nationa­
lité Canadienne. 

S'il est un homme digne d'une statu» 
élevée à sa mémoire sur une place publi­
que par ses concitoyens reconnaissant», 
c'est bien cet apôtre qui eut tous le» 
patriotisme» et toutes les charités. 

Ce n'est pas d'une vaniteuse célébrité 
dont nous parlons de l'entourer, Qu'a-t-il 
besoin de nos auréoles autour de son 
front dans la grande lumière où il marche 
maintenant? 

Sa statue ravivant le souvenir de ses 
vertus, servirait d'exemple. C'est le livre 
le plus instructif qu'un peuple putaso 



lire que ces livres de bronze ou de pierre, 
ouverts à tous les j'eux daûs les jours de 
lumière ou de tempête. 

P. G . KUOT. 



F U N É R A I L L E S 

DIT 

RÉVÉREND M, CHÀREST. 

—•—«»<»»—>-— 

(Extrait du Canadien du 12 décembre.), 

Ce mâtin, à la voix désolée des 
cloches sonnant le glas funèbre,une 
foule immense envahissait la vaste 
égliseSt.Boch,pourtémoigner,àcette 
heure suprême, de son attachement, 
de son respect et de son amour inal­
térable pour celui qui, pendant qua­
rante ans, mérita sa vénération 
comme, prêtre, son estime, son 
admiration comme citoyen, et son 
affection, lâ plus, profonde comme 
pasteur des âmes. 

En jetant un regard sur ce con­
cours Inouï de peuple, en écou­
tant les sanglots et les regrets des 
membres qui composent la grande 
paroisse de St. ïtoch, un spectateur 
indifférent aurait eu la preuve de 
cet attachement inébranlable que 
nos concitoyens de ce vaste faubourg 
avaient su conserver pour leur digne 
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curé, le Révérend M. Zepbirin Cha-
rest. 

En présence de ce cercueil fermé 
sur les restes mortels d'une personne 
aussi chère, à l'idée de voir dispa­
raître dans quelques instants celui 
dont le nom sera prononcé dans l'a­
venir par des milliers de vois recon­
naissantes^ est facile de comprendre 
l 'amère douleur qui a saisi toutes 
les âmes et fait verser, comme disait 
Bossuet, des larmes et des prières 
sur le tombeau d'un soldat du 
sanctuaire, vieilli dans l 'exercics 
des œuvres de la charité chrét ienne. 

Si, dans celte imposante assis­
tance, on versaitautant de pleurs que 
l'auguste dt f j n t a fait de belles 
actions, si les sanglots pouvaient se 
multiplier en vertu du nombre de 
tous les bienfaits que sa main bénie 
ne cessa de déverser sur la paroisse 
confiée à ses soins par l 'ordre de ses 
supérieurs ecclétiastiques,le concert 
•de regrets, en cette circonstance, se­
ra i t bien imposant. 

Hier, pendant tout le jour et long­
temps dans la nuit, d'infatigables ou­
vriers piéparaient au te m [„ le qui a 
tant de fois retenti aux accents de sa 
voix sy m [.a hique, cette l u g j b r e toi­
lette des funérailles. O U e ég'isp, 



que le bon curé Charest a v a i t tant 
aimée, s'est parée d'un v o i l e funèbre 
pour demeurer en h a r m o n i e avec 
les sentiments de dou leu r q u i a f Q i 
gen t la population d'une v i l l e entière! 

Ce n'est qu'à la c la r t é d e s lu*! 
très que le service f u n è b r e sera 
rhanté ; les fenêtres c o u v e r t e s de 
draperies de deuil refusent a u tem­
ple la lumière de ce t r i s t e jour . 
Les statues, les autels, l e s balus­
trades des longues g a l e r i e s , ont 
disparu sous les ornements funéra i ­
res. Dans le chœur, au d e s s u s du 
catafalque tout constellé d e lu-
mières, de longues bande ro le s blan 
ches et noires descendent de la 
voûte et viennent se rêurî i r a u des 
sus des stalles des prêtres 

Mais vainement les vastes n e f s de 
l'église s'obscurcissent sous l< s dé­
cors d'une pompe funèbre, l e deu i l 
est encore plus grand dans t o u s les 
cœurs, et la voix i m p o s a n t e de 
l 'orgue accompagnant le c l i a n t su­
blime de la Messe des Morts e s t seu le 
la digne expression de l ' u n i v e r s e l l e 
douleur. 

Bien avant l 'heure fixée p o u r les 
funérailles une foule i m m e n s e ava i t 
envahi les abor is ie l 'église et^ du 
presbytère. Le mauvais t emps dont 
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nous sommes aujourd 'hui gratifiés 
avait considérablement nui à 'la dé­
monstration que l'on s'était proposé 
de faire. 

O n avait résolu, vù l 'état de 
conservation parfaite dans lequel se 
t rouvai l le corpB,dc le transporter,e.x-
posé, à l 'église. Mais la ne ige qui 
ne cessait de tomber, et le vent vio­
lent ont empêché l 'exécution de 
cette heureuse idée. 

Portaient les coins du poêle : M. 
le Grand Vica i re Ancia i r , M. le 
Grand Vicai re l l amel , M U . les abbés 
Martineau, l l i i inelin, Beaubien et 
Beaudry. 

MM. If s MarguiUicrs de la Fabri­
que de la Paroisse St. R o c h s'étaient 
l'ait un honneur de porter le corps. 
L a procession se mit en marche dans 
l'ordre suivant : 

/line/aire,—Rues St. Joseph, Ste. Anne, St 
Fra roUt La Couronne et do l 'Eglise 

— U u détachement do la Police l'tovincia e. 
—Cinquante enfants, clives des Frères de la 

Doctrine Chrétienne que le Curé de Ht 
Koch protégeait. 

— L a Croix et les acolytes : M . l'abbé Cyrille 
L<garé, Mlf . les abbés Gautier et Mar­
quis. 



—Les enfants de chœur. 

—Les Frères de la Doctrine Chrétienne. 

L E CLKKÇH. 

— Le Célébrant, M. Plamondon, avec diacre, 

M. Paradis, curé de St. Anselme. 

L E CEUCCBITJ. 

—I*orteurs du Corps et porteurs du coin ilu 

Poêle. 

—Les Elèves Externes du Séminaire de Qué­
bec en costume. 

LES PARENTS. 

—Section do la Société Ht. Jean-Baptiste 

avec bannière en deuil. 
—Section do l'Union St. Joseph, avec insi-

, S " c s -
LE;; CITOYENS. 

Quant l 'immense cortège pénétra 
dans l'Eglise St. Roch, le temple 
était déjà envahi par une foule in­
nombrable. Ce ne fut qu'avec une 
peine infinie qu 'une partie seule­
ment de la suite réussit à se placer. 
Nous pouvons, sans exagération, éle­
ver à 7,000 le chiffre des personnes 
présentes à l 'Eglise, pendant les 
obsèques. On ne peut songer sans 
f r émi ra l'épouvantable catastrophe 
qui aurait eu lieu dans le cas d 'une 
panique. Et nous savons hélas ! par 
expérience, que les moindres inci-
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d e n t s c réen t de ces t e n e u r s d ' a u t a n t 
p l u s d a n g e r e u s e s q u ' e l l e s é c h a p p e n t 
à tout m o y e n de con t rô le . A u p r è s 
d u cercue i l q u a t r e sau les p l e u r e u r s 
la i ssa ient r e t o m b e r l e u r s b r a n c h e s 
l a n g u i s s a n t e s s u r le d r a p m o ' t u a i r e . 
Mgr. Cazeau, p lus de c i n q u a n t e prê­
t r e s v e n u s p o u r t é m o i g n e r d e l e u r 
véné ra t ion e n v e r s l ' i l lus t re d é f u n t , et 
près de v ing t F r è r e s de la D o c t r i n e -
C h r é t i e n n e ass i s ta ien t au c h œ u r . 

La levée d u corps a é té faite par 
M. l ' abbé P l a m o n d o n , c h a p e l a i n de 
la D . s?e i t e St. J ean-Bap t i a t e . 

Sa G r a n d e u r Mgr. l ' A r c h e v ê q u e 
T a s c h e r e a u a officié ponl i f ica lemer . t 
MM. les A b b é s H é b . r t , c u r é de K a -
m o u r a s k a , P a r a d i s , cu r é de St. An­
se lme et La f l amme, du S é m i n a i r e de 
Québec , r emp l i s sa i en t , le p r e m i e r , 
les fonct ions de prê t re-ass is lan t , les 
d e u x d e r n i e r s , cel les de d i a c r e e t de 
sous-diacre . Line ind ispos i t ion su­
bite avait e m p ê c h é M. l ' a b b é C y r i l l e 
L é g a r é de r e m p l i r les fonc t ions de 
sous-diacre . 

N o u s d o n n o n s c i -Jessous le p r o ­
g r a m m e m u s i c a l d o n n é en ce t te o c ­
casion par l a société Ste . Céci le e t 
p lus ieurs m e m b r e s de l 'Un ion Musi­
cale . M. O t t e n , o rgan i s te de l 'Egl ise 
St. J ean B;ir l iste, t ena i t l ' o rgue e t M. 
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Nazaire Levasseur dirigeait les 
chœurs qui ont admirablement bien 
exécuté. 

orvERTrRi 

Marche Funèbre , , Orgua 

MESSE D E REQUIEM 

Harmonisée de Perreault. 

Requiem, Kyrie, D'.es bat, Sanc'Mt, 
Âgnus, Libéra. 

EPITRK—Lacrymota Dits illa de Mozart. Q u i -
tuçr : M i l . Dery, Bedard, Alfred et 

Louis Leclero. 

OFFERTOIRE — Libéra par M. A . Desgane, 
Solo par M. E . Dery. 

M. l'abbé Pbmondon a prononcé 
l'Oraison Funèbre. L'orateur sacré 
est apparu dans la chaire vêtu du 
manteau romain. 

Avec un aussi éloquent sujet oa 
ne pouvait faillir à une tâche aussi 
importante. Le prédicateur fut pen­
dant vingt ans de sa vie le com-
j.agnon et le témoin des labeurs de 
ce prêtre dévoué. Bien des larmes 
ont été versées au récit.de cette exis­
tence si bien remplie, précieuse de­
vant Dieu et dont le souvenir de­
meurera impéris^-aMe dans la mé­
moire des hommts. 
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Sa G r a n d e u r Mgr. l ' A r c h e v ê q u e 
a p r o n o n c é l ' a b s o u t e . 

M a i n t e n a n t , l a t o m b e s ' es t refer­
m é e s u r le s a i n t c u r é de St. R û e h . 
E n d o r m i d a n s son l i n c e u i l l e fidèle 
s e r v i t e u r a t t e n d la r é c o m p e n s e p ro ­
m i s e à l ' h e u r e t e r r i b l e où l a t r o m ­
pet te des a n g e s a n n o n c e r a l ' a u r o r e de 
ce j o u r sans déc l in , l eque l v e r r a s 'é­
c r o u l e r l ' E m p i r e d u Temps e t com­
m e n c e r le R è g n e d e l ' E t e r n e l l e J u s ­
t ice. Le s i lence "absolu c o m m e n c e s u r 
ce t o m b e a u , m a i s l ' oub l i n e v i e n d r a 
pas peser s u r lu i . La s o u v e n a n c e 
de ses bienfai ts , ses œ u v r e s d e c h a ­
r i té p r o c l a m e r o n t d a n s l ' a v e n i r l es 
v e r t u s et les t a l e n t s de ce p r ê ­
tre d o n t le n o m se ra t o u j o u r s con ­
s e r v é dans les cœur s o u v e r t s a u x 
b e a u x s e n t i m e n t s d e la r e c o n n a i s ­
sance . 

Le corps d u v é n é r a b l e c u r é C h a -
res t est p lacé d a n s u n e v o û t e , s o a s le 
c h œ u r , p rès d u m u r , d u cô t é d e 
l ' ép i t re , à l ' e n d r o i t où se t r o u v e n t 
les s tal les des p r ê t r e s . I l r epose a u ­
près du c e r c u e i l d e son a n c i e n vi­
ca i re l e r eg re t t é M. Cate l l ie r d é c é d é 
en 1871. 

N o u s pub l ions ci-dessus u n e b io­
g r a p h i e de M. l ' a b b é Cha re s t . Les 
r e c h e r c h e s q u ' i l a fallu fa i re p o u r 
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èlre en état d'offrir à nos. lecteurs un 
travail aussi complet que nous puis­
sions le désirer, ont amené dans la 
publication de ce travail d'inévi­
tables retards. Aujourd'hui nous 
sommes heureux de présenter cette 
page d'histoire au public. 

ERSEST MYRAND. 


